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« Nothing can save you  

Justice is lost

Justice is raped

Justice is gone »

 

Metallica

« … And justice for all »

 

 

J’espère que ce témoignage aura de l’intérêt. Sinon, c’est que je perds mon temps à le retranscrire, alors qu’un autre récit en attente pourrait se coucher sur le papier.

J’ai à vous raconter un truc banal et moche (remarquez, tout devient « banal et moche » avec l’alcool.) C’est même parfois hideux quand ça coule du robinet d’un bar. Parce que vous n’êtes pas seul.

J’ai vingt-six ans. C’est lors de ma troisième période de chômage qu’est survenu mon problème d’alcool, et je vous préviens que ce mot qui entraîne violences verbales physiques excès de vitesse et viols risque de revenir dans les pages qui vont suivre.

Parce que je veux que vous le sentiez, ce goût ; nan, nan, pas la saveur sympathique d’une bonne bière pression ou la dégustation d’un whisky hors d’âge : je veux vous faire sentir – et nombre d’entre vous le connaissent déjà – le goût de l’excès. Pas celui d’« un verre de trop » ; celui des verres de trop. Ceux qui rétrécissent votre champ de vision quand vous foncez à 140 ; ceux qui vous désinhibent, alors vous dites à la fille que vous matez depuis une heure qu’elle est vraiment charmante : est-ce que vous pouvez lui offrir un verre ? Nan ? Pourquoi ? « Parce que » ? Ça va, elle se prend pas pour de la merde cette pétasse ! (notez que vous avez fait cette réflexion à voix haute) ; la jeune demoiselle le prend mal – on la comprend –, vous fiche peut-être une claque, humiliante, et tout le monde se marre, sauf la fille insultée, et vous, qui commencez à lui balancer des injures corrosives.

Je parlais de ces débordements à mon père, croyant trouver une oreille compréhensive. Manque de bol, mes sœurs aînées avaient fait tellement de conneries de leur côté que, s’il avait jamais trouvé un jour amusantes les histoires de brasserie, la rubrique humour était fermée pour de bon, et il ne trouvait mes mésaventures ni marrantes, ni cocasses, au point que leur évocation l’irritait.

Alors voilà, j’ai vingt-six ans – avec un problème persistant – et mon père se fait vieux, et me conseille d’arrêter de boire (sans blague...), et je me tais. Papa est quelqu’un de bien, mais il n’aime pas se montrer impuissant face à des difficultés qu’il ne sait pas résoudre. Fatigué. Usé. Mes sœurs se sont rangées depuis des années, mais sur leur chemin, elles ont croisé la gnôle, l’herbe, l’ecsta, et les flics.

 

Ouais, mes parents sont vieux et fatigués. Que diable ce détail vient-il foutre dans cette histoire ? A-t-il seulement son importance ? Pour vous, non. Pour moi, c’est essentiel. L’abus d’alcool est la première maladie qu’on chope quand on est chômeur, tout comme le rhume et le nez qui coule sont les premiers symptômes de l’hiver. Et ma mère a écouté mes plaintes à n’en plus finir, et mon père a tout fait pour m’aider à rebondir – il m’a emmené aux urgences, a tout fait pour m’aider à trouver du travail. Alors, quand je me réveille, quand je vois mon visage dans la glace de la salle de bain, j’ai envie d’y voir un type bien. Un garçon dont les parents seront fiers.

Ça vous fait rire ? Je vous emmerde.

 

C’est ce type dont je vous parle : cette chiure accro à la bibine qui rend visite à ses vieux. Dans le salon, Papa est installé dans son fauteuil avec le journal, mais en réalité il dort ; Maman allongée sur le canapé, couverte d’un plaid. Avec le feu allumé dans la cheminée ; un confortable crématorium.

Bref, ce jour-là, je ne suis pas tellement fier de moi, et très honnêtement je me demande ce que je viens faire chez les parents à l’heure de leur sieste.

Je viens me confesser, m’sieur l’ curé  : car oui, je suis retourné dans un bar – juste pour un « petit verre », ça va de soi – et voilà qu’un connard m’a pris la tête, en partie parce qu’elle ne lui revenait pas, mais surtout parce qu’il était bourré. Et moi, comme un con – presque plus con que l’ivrogne dans le bar – je raconte à mon père (qui émerge des profondeurs de ses mots fléchés) qu’un abruti m’a emmerdé. Sa réponse : « Mais pourquoi fréquentes-tu ce genre d’endroit, enfin ? Ce sont des nids à emmerdes, tu le sais. »

Facile à dire pour un homme marié, accompli, et qui a fait une belle carrière. Alors je réponds que si, bien sûr, il y a de bons trucs chez les tauliers : l’Affligem, la Grimbergen, le Get 27-limonade, le Tsunami (4 cl de vodka, tabasco) ; et une fois que vous avez dégueulé votre Tsunami – parce qu’il arrache, il brûle, le salaud ! alors vous commandez un Kiss-Cool (vodka, curaçao, Get 31) pour vous rincer la bouche.

Papa se désole. Il a raison de se désoler.
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